
plus important encore que celle de l'an der-
i) er ca^qul a e s i pas p«w 4«re, se presse au 
controlt» ©e-ttouerr-et-Je t o u ^ la^rêTrion; des 
sportifs sont venus eu m acte, |K>ur saluer 
ïe.s routiers au passage 

A 5 h. "JO. 70 cotnurreni6 arrivent ensemble. 
C'est te- touriste routier, Paul Duboç, qui 
pas*-e ie premier- au contrôle. En même 
temps *jue lui imitent les régionaux Gate-
lan. du 'Havre, f; Dhers.-' de tiaillon. 

On ne signale rien d'anormal, la course 
continue 

TOUJOURS EN PELOTON K GAILLOrt 
A Gntllon. ou se ttouve la fameuse côte, 

*4e6 oouxeurs forment toujours en tète un 
•̂ Mnp «ant peloton-

Dans le 'groupe on reconnaît Martens,-Bot. 
teuflua. Juk's et l.heien Buysse, Van Dani, 
Hardv Plccin, Colle. Parmentier, Van de 
Castelle, Van Slembroeck. Tallleu, Decorte. 
Frantz Sellier. Debusschère. C'est dire que 

' tous les favoris sont la l>es arrivee s-6e suc­
cèdent ensuite par petits groupes, et a 
• h 40. le contrôle est ferme après le pas­
sage 4 e Beaulie.i. de Courbevoie, qui bien 
que « lanterne rouge • de la caravane repart 
eouraireu^menf 

Gélot, l'agent de police parisien, a aban­
donné un peu après Le Havre, à Lillebonne 

P A S - D E C H A N G E M E N T A H O N F L E U B 
Après Rouen, les routes sont excellentes, 

y- milformèmem plates, aucun obstacle I L'al-
" tare, malgré tout, reste modérée. A Hon­

neur, a 159 kilomètres du départ, on voit 
arriver avec une demi-heure de retard sur 
l'horaire, un peloton d'une trentaine de 
coureurs, suivi & 3 minutes , d'un groupe de 
io routiers. 

Jusqu'ici. tVétape a été monotone au-delà 
i iûe toute expression En moins de 5 minutes, 
I la plupart des partants sont passés. 

A D E A U V I L L E 
" DeauvtUe, 17'' kilomètres du départ, i ls 

sont encore plus de 16 a former le peloton de 
tète. Celui-ci passe au contrôle à 9 h. 13. 

Bellànrrer enlève une prime devant Van 
Be Casteele. d'Armentières. et Decorte. P a s 

Ai oh-"—"ment à Caen. bien qu'on soit déjà 
A 214 kilomètres du départ. Le peloton de 

- tête -fort d'une soixantaine d'unités passe à 
:'t. h. 14 avec prêts d e 3 i d'heure de retard. 

fi** tm?^JmU Hmi Le Congrès National dès Agents 
généraux d'Assurances de France 

•<A 
LA BALADE CONTINITE 

Les 60 kilomètres qui séparent Caen d'isv 
feigny le pays du camembert, n'apportent au­
c u n chnngement à la course. En cette der­
nière ville, i-a sont encore 4° en tête, qui 
vont leur petit * train-train • et passent à 
13 h. 14 emmenés par Dejonghe et.Bellanger. 

Alancourt se plaint. Il souffre d'une vio­
lente Intoxication Malgré son état alarmant, 
le petit gara de Clichy remonte en selle au 
contrôle et continue. A Carentay, on en est 
toujours au même point. 50 coureurs qui ne 
prétendent pas se lâcher passent à M h. 45, 
toujours avec 3/4 d'heure de retard. Des­
grange, qui en a assez et qui s'énerve, sup­
prime la signature. 

H teste 70 kilomètres à couvrir. Verra-ton 
enfin se déchencher la bagarre, depuis trop 
longtemps attendue 1 

A R R I V E E E N P E L O T O N 
Le reste du parcours est couvert certes a. 

fellure accélérée. Mais rien cependant ne se 
passe d'anormal. 

C'est une fois de plus, au désespoir des 
Quges. à une arrivée en peloton qu'on va as­
sister. , »»»* 

Une vingtaine de coureurs arrivent en­
semble , en effet, au vélodrome de Cher­
bourg 

C'est Adelin Benoit qui sortira vainqueur 
RU 6pnut en se classant premier, devant 
Bellangor, Van Dam et Van de Casteele, 
d'Armentières Le classement de l'étape s'é­
tablit comme suit : 

1er Adelin Benoit. 2e Bellanger, 3e Van 
Dam, sur pneus Hutehinson ; 4e Van de 
Casteele, Se Bidet, 6e Van Slembroeck. 7e 
Joseph Pé, Se Dejonghe Viennent ensuite 
Be Cuveller, 10e Bottecchla. I le Frantz, 12e 
Sellier, 13e Detreille. 14e Gobillot, 15e Beeek-
m u i . 16e Flahaut, 17e Tailleu, 18e Lucien 
B u y w , tSe iu le» B«y»»e. Tous cas ceuraur» 
e m a*rlve» en pe»oto« en 14jh. 14' 09' 

23" ; ex-aequo Rossignoli. Parmentier, En-
gfebert, Vermeulen et Piccin, en 14 h. 19' 
07" ; 26e Devo», en / 4 h. 20' 01'' ; 27e Stan-
daert. en 14 h, 22' 10" ; 28e Mourguiat Marti-
netto. 14 h. 23' 30" ; 30e Merlans. Vertematl, 
Colle, Hardi, Dossohe. ouboc. Parel, Huot, 
Alancourt, en 14 h. 23 32" ; 39e Oerg en 
14 h. 27' 12" ; 40e Orne* Huysee et Canova, 
• n 14 h. 29' 13" ; 42e Decorte, Martinet!, en 
14 h 31' 17" ; 44e Catalan, en 14 h. 33' 48" ; 
45e Kerara, en 14 h. 36' 45" ; 46e Francini. «n 
14 h. 38' 47" ; 47e Longoni. Deloffre, Miche-
lena, en 14 h. 41' 37" ; 50e Bariffi, en 14 h. «' «•'•• 

L E C L A S S E M E N T G E N E R A L 
Voici le classement général du Tour de 

France cycliste, après la cinquième étape : 
1. / a n Siembrouck, en 74 h. 16' 50" 2. De­

jonghe, en 74 h. 17' 59" 3. i. Buysse, en 
74- h. 23* 07", SUR PNEUS HUTOHiNSON ; 4' 
A. Benoit, en 74 h. 27 35" ; 4. Cuveiier , en 
74 l»„ S. 36" ; 6. Tailleu, en 74 h. 27' J5" ; 7. 
Van de Casteele, en 74 if. 29' 12" ; 8. L. Buysse, 
• n T4 h», 39* 41' ; 9 Parmentier, en 74 h. 45* 
•M" : 10. Martn'etto. en 74 h. 64' 02" ; 11. Bot 
taenia, en 75 h. 02' 13" ; 12. Beeckman, en 
75 71., 4' 60" ; 13. Sellier, sn 76 h. J5' 30" : 14. 
Frmntz, en 75 h., 06' 33" ; 15. Belienger, en 
75 h., ••6' 33" ; 16. Joseph Pé. en 76 h., 25' 00" 
17. Deoorte, en 76 h., 29' *6" ; 18. Aymo, en 
75 h.. 32* 17" ; 19. Rossignoli, en 75 h. Ml 37" ; 
20. M.-Bidet, en 75 h. 32 31" ; 21. Flahaut, en 
75 h. 52' 24" ; 22. Gobillot, «n 75 h. 52' 24" ; 
23. Van Dam, en 75 h., 57' 26" ; 24. Piccin, en 
75 h., 68 11" i 25 B. Faure, en 76 h., 04' 64" ; 
26. Detreille, en 76 h., 06' 54" ; 27. Vermeulen 
en 76 h., 12* 20 ; 28. Colle, en 78 h., 19' 12" ; 
29. Saive en 76 h. 21' 39" ; 30 Hardy, en 76 h. 
25* 44" ; 31. Mertens, en 76 h., 26' 49" ; 32. 

I Huot, en 76 h., 27 04" ; 33. Doseohe, en 76 h-, 
3T 10" i 34- Devos en 76 h., 38' 35' : 35. Dhers 
• n 76 h., 49 44" ; 36. Standaert, en 76 h., 57' 
40" ; 37. Huysse en 76 h., 59' 14" ; 38. Debus-
onére, en 77 h 01' 33" ; 39. Mourgutat, en 77 h. 
04' M" ; 40. Catalan en 77 h. 05' 59"î ' 

L'ECOLE D U CRIME 
• ' / (SUITE DE LA PREMIERE PAQK) 

Voleurs... le soîr de leurs ftoces ! 
i La jeunesse du redoutable Abel Follet, se 
passe ainsi de vol en vol, de maraudages en 
braconnages, d'amours fugitives l iées au ha­
sard des expéditions. , J> \- 5 -; 

Il a déjà a son actif plus de cent délits 
punis ou inconnus, commis dans la région. 
Quand il part pour le régiment, que de pou­
laillers il a déjà explores dans ses randon­
nées noctu'nes 1 Que .de larcins n'a-t-U pas 
déjà commis, en plein joue, chez des amis , 
chez des botes d'un jour, partout où il est 
passé 1 

C'est au 110» Régiment d'Infanterie, qu'il 
est incorporé où 11 accomplira 10 mois d'un 
service exemplaire. 

Dix mois sans punition T 
Parfaitement. Si invraisemblable que le fait 

puisse paraître, Abel, le rôdeur de frontière, 
le maraudeur, le braconnier, le voleur, s inon 
déjà le malfaiteur de grand chemin, revient 
nanti d'un certificat de bonne conduite 11 

De cette conquête, la seule l o n n e de sa vie, 
il ne se montre pas peu fier. 
,Le brevet, il le montre à quiconque s'y prête. 
< J'ai fait peau neuve dit-il a qui veut l'en­
tendre, Je veux vivre honnêtement, m e ma­
rier, et nul n'aura élus à redire d, ma con­
duite ». 

En effet, bien çu'ayani déjà, connu nombre 
d'aventures amoureuses, 11 revient à Caestre, 
où sa fougueuse maîtresse et fiancée, l'at­
tend. . 

Il tient promesse, du moins en ce qui con­
cerne le mariage 1 Quelques semaines après 
son retour de la caserne, il épouse à Caestre 
Julienne Plateel, de qui il aura trois enfants 
qui, les malheureux, échoueront & l'Assis­
tance publ ique .^ 

A la noce on fe\L0*ie royalen»ent, on boit sec, 
on s'amuse beaucoup. 

Mais Abel, malgré la fête n'oublie pas que 
l'on ne vit pas que d'amour et d'eau claire. 

Avec quoi va-t-ll s e mettre en ménage T 
Récemment libéré, il n'a pas d'argent et 

n'a pas encore eu le temps de « travailler ». 
Les "derniers invités s'en vont. On les 

entend chanter sur la route obscure o ù che­
minent des . lanternes . . . Les bouteilles vides, 
les girondolles de papier, les assiettes où res­
tent des os de. gigot attestent, dans la sal le 
encore il luminée, quj le festin vient à peine 
de finir. 

Alors, trois ombres quittent la maison et 
rampent en-s i lence le long des murs : Abel 
et sa femme, avec Auguste... i l s vont à Pra-
delles voler. La nuit de leurs nocej I 

— Un Jour pareil, personne n e nous soup­
çonnera, ^avait dit l'astucieux Abel... 

Le vol réussit à merveille. 
Le matin, te curé avait béni leur union. 

Le soir, le crime la scellait de son empreinte 
fatale 1 (A suivre). 

DEMAIN : 

.CHEF DE BANDE 

TX s ' e s t o u v e r t l i i e r i i L i l l e 
Soue la présidence de M. Goupil, prési­

dent de leur fédération, un Congrès des 
Agents d'Assurances s'est ouvert lundi ma­
tin à Lille, en la salle de la Société Indus­
trielle, rue de l'Hopital-Mllltalre. Parmi les 
personnalités prosentes, noue citerons : 
MM. H e l m e r , - d e . la Moselle ; Lamols, a* 
Reims ; Alnould Delcourt. président de la 
iJhambre- des assurances de Lille ; Albert 
uanchin , vice-président ; Lanson, de Rouen, 
etc..., etc... 

chère, parce mue trop grevée d'impôts. De 
ces impôts il demande la diminution, 
LA RÉCEPTION DE LA MUNICIPALITÉ 

A midi, la mùnlclp^aUté lilloise, repré-
Désiré Bondues. Favières, adjoints ; Domp-
sin, Meyer, Vandenberghe, Debaerts, Bau-
che. conseillers municipaux : Planque, 
secrétaire générai de la mairie, décevait les 
congressistes au Foyer du Grand Théâtre 
de Lille. 

L'inauguration du centre 
d'aviation de La Brayelle 

M. LAURENT EYNAC LA PRÉSIDERA 
LE 4 JUILLET 

Comme l'avons annoncé c'est le 4 juillet que M. 
Laurent-Eynac, ministre de l'Air, viendra 'inau­
gurer officiellement le Centre d'Entrainement des 
Pilotes de réserve à l'Aérodrome de La Brayelle. 

.Ce .centre, exj^lqlté+par.yla Compaarua Interna^ 
tienaleoe" Navigation- Aérienne, est-dirigé par 

"•"•"• " J M Jacques flichàicti, 'chef pilote 4e celle Soe'ieto. 
Viennent ensuite Y Me AyrnbV'im *t4 t». *rtr,'T' 'VoRi'-lè progwtmme de cette lêteqi»! s'annotice 

Le Bureau du Congrès avant s a reoeptien au Grand Théâtre, par la Municipalité 
de Lille. Au centre ( x ) M. GOUPIL, Président de la Fédération :-: 

dès maintenant sou s les meilleurs auspices. 
De 11 heures a 11 b- 30. arrivée du Ministre 

à La Brayelle : 
A 11 h. 30, réception par l'Union Aéronautique 

de Douai, par la Société d'Aviation Louis Bré-
guet, par la Société Douaisienne d'Encourage­
ment à l'Aviation ; 

A 11 ii. 45, dépôt de palmes au Monument 
des Aviateurs morts à La Brayelle : 

A 12 h , départ en auto pour ra Ville . 
A 12 h. 15. réception par la municipalité à 

l'Hôtel de VHle et allocution de Léon Escoifier, 
député-maire. 

A 12 h.. Déjeuner offert collectivement r>ar la 
Municipalité, la Compagnie International© de 
Navigation Aérienne, la Obombre de Commerce, 
l'Union Aéronautique de Douai et la Société 
d'Aviation Louis Bi'éguet. 

De 15 h. à 15 h. 30 recepUon à la Chambre de 
Commerce. 

A 16 h.30, départ pour l'Aérodrome de La 
Brayelle. fête aérienne, exibitions par les meil­
leurs pilotes de la Compagnie Internationale de 
Navigation Aérienne, baptêmes de l'air. 

Celte Fête est absolumeat gratuite, il n'est per­
çu aucun droit de place. Cette démons-tration 
étant considérée comme propagande à l'aviation. 

Un service d'autobus fonctionnera entre Douai, 
Place d'Armes et La Brayelle, dès 10 h. 30 du 
matin et pendant toute la durée de la fête. 

Grûce- a l'amabilité du Comité de Direction du 
groupement colombophile celui-ci organisera 
avec ses sociétés fédérées un lâcher monstre do 
pigeons-voyageurs sur l'Aérodrome même et à 
11 h. 30. , 

mm A RAISMES. UN COMPTABLE TOMBE 
D'UN ARBRE ET SE FRACTURE 

LE CRANE 
M. Alfred Bosquillon, 28 ans, comptable, était 

monté, à l'aide d'une échelle de cinq mètres, sur 
un tilleul alin d'en cueillir les fleurs. Malheu­
reusement une—branche morte sur laquelle M.. 
Bosquillon se tenait, céda et il tomba lourde-
menLsur le sol 

Des voisins, attirés par les cris du blessé re­
coururent, appelèrent les docteurs Pruvost père 
et fils qui constatèrent que M. Bosquillon avait 
une fraHur* du crâne et une autre de la colon­
ne vertébrale.— 

Le blessé a été transporté à l'Hôtel-Dieu de 
Valènciennes. Son état est grave. 

Au nom de ses collègues de Lille, M. Al­
nould Delcourt souhaita la bienvenue à tous 
et rappela les services rendus à la eause des 
agents d'assurances par M. Gustave Rollez, 
ancien président de la Fédération. 

M. Goupil ayant donné connaissance des 
questions principales à l'ordre du jour du 
Congrès, M. Danchin présente un rapport 
concernant les courtiers de Paris et qui 6e 
résume dans le vœu suivant, adopté à l'una­
nimité 

« Les agents généraux d'assurances de France 
et des Colonies, réunis en Congrès national à 
Lille, prient les dirigeants de leur Fédération 
d'attirer l'attention des Compagnies sur la né­
cessité .-./. de respecter les engagements pris en 
190i par le Syndicat des Compagnies à, primes 
fixes, délimitant, très nettement, le champ_ d'opé­
ration des courtiers ; s. de se refuser énergique-
ment d accepter, par l'intermédiaire des cour­
tiers, des affaire^ en province pour les Sociétés 
n'ayant pas un véritable siège social en Seine 
ou Scine-et-Olse ; S. d'accorder aux agents des 
rémunérations au moins égales à celles accor­
dées aux courtiers ; 4. de procéder c une révi­
sion sérieuse des tarifs, faite en tenant compte 
des conditions actuelles de l'industrie française; 
S. de créer un organisme* technique, comuo-té 
d'ingénieurs-assureurs et d'agents généraux iè-
glonaux, conformément A ce qui se passe en. 
Alsace-Lorraine. » 

M. Goupil, président, donna ensuite lec­
ture d'un rapport sur la répercussion oe» 
impôts sur lee assurance:* en général, et, 
en particulier, sur la situation des agents 
généraux et des sous-agents. Il constata que 
la prime d'assurance en - France est trop 

La disparition mystérieuse 
de Tourcoing 

N o u s a v o n s dit d a n s 
notre dernier n u m é r o 
qu'un jeune tapissier 
de Tourcoing, Laurent 
Oscar Petit , ftgô de 18 
ans , avait quitté le do­
mici le de s e s parents , 
le 20 Mars et que depuis 
cette date, o n était s a n s 
nouvel les de ce jeune 
homme. 

N o u s donnons au­
jourd'hui, dans le but 
c'.o faciliter les roeber-
ehes , la photographie 
du disparu. 

Laurent-Oscar 
P E T I T 

UN COUVREUR SE TUA 
EN TOMBANT D'UN TOIT 

A ARMENTIÊRES 
Hier matin, vers 7 h. 30, M. Herrewian ron, 36 ans, ouvrier couvreur au service 

M. Delanoy-DewaiUy, était monté sur le 
toit d'un pavillon de l'asile des aliénés d'Ar­
mentières. 

Au moment où il assujetissait une échelle 
sur le toit, une pierre sur laquelle il se 
m a i n t e n a i t vint à s e détacher, l'entraînant 
dans le vide. , 

Le malheureux s'abattit sur le sol d'une 
hauteur de 8 mètres. 

Relevé par des ouvriers du chantier, il 
expira presque aussitôt. 

Son corps a été transporté à son domi­
cile 

On docteur mandé a attribué la mort à 
une fracture du crâne. 

M. Goupil, président de la Fédération, pré­
sentait d'abord ses collègues en termes dé­
licats et ,remerciât le maire de Lille de sa 
réception si cordiale eu how-e,, superbe 
Grand Théâtre. Il exprimait ensuit™ le désir 
de voir se continuer les réceptions si cor­
diales existant entre les municipalités et les 
compagnies d'assurances qui peuvent leur 
être si utiles en de nombreuses occasions, 
M. Goupil termina son discours en faisant 
l'éloge des travailleurs d ela région du Nord. 

Aux congressistes, Roger Salen'gro, au 
nom de la ville de Liilo, souhaita Ta bien­
venue. Nous so.:nmes heureux, dit le 
maire d e Lille, de voir se dérouler ce con­
grès en notre ville, dans notre région, car 
nous pensons que « Notre Nord » mérite 
d'être connue et apprécié. 

« Lille est à la fois une ville d'art et de 
travail. Ville d'art, elle s'ennorgueillit de 
monuments tels que la vieille Bourse le 
Conclave, le Grand Théâtre, la Bourse de 
Commerce, bientôt de la nouvel le mairie, 
située à quelques minute*, du centre i e la 
ville. Elle est fière encore d'avoir donné la 
jour à l'admirable auteur du « Roi d'Ys », 
(ce chef-d'œuvre). Edouard Lalo, au poète 
Albert Samaln, au bon chansonnier Des» 
rousseaux. 

« Ville d'efforts, elle est fière de l'énergie 
de ses populations laborieuses et vigou­
reuses qui a su réparer, relever les ruines 
de la guerre, si bien qu'il est juste de dire 
qu'ici, « le travail a tue la mort ». 

« En cette ville d'art et de travail, conclu» 
le maire de Lille, je souhaite. Messieurs, que 
votee congrès porte les fruits que vous en 
espérez.» 

Après avoir visité le Grand Théâtre, les 
congressistes se retirèrent. 

L'après-midi, en auto-car, i ls visitèrent 
Houbaix,' Pérçnehtes et Armentiôr&s. 

UN VOL AU MINISTÈRE DES 
AFFAIRES ÉTRANGÈRES 

DE POLOGNE 
Des voleurs ont pénétré dans le ministère des 

A l l a i s étrangères à Varsovie, et ont forcé le 
cof.re où so trouvent les dépêches apportées par 
les courriers diplomatiques. Malgré les déclara­
tions rassurantes faites par le ministère on 
affirme que les documents qui venaient d'être 
reçus de la légation polonaise à Moscou ont été 
dérobés. 

LE BEAU SUCCÈS DV , 
GRAND PRIX DE PARIS 

La Société d'Encouragement a r>attu dimanche 
tous ,les records précédemment établis pour sa 
journée du Grand Prix. On peut Juger du suc­
cès de la journée par les chiffres suivants : 
recette aux entrées, 1.648.000 francs C chiffres 
d'affaires du Mutuel, 18.111.000 fr. 116.000 per­
sonnes étaient présentes sur l'hippodrome, 84 
mille programmes- ont été vendus et 23.500 véhi­
cules sont venus à Longchamp. 

LA COUPE MICHELIN 
Sadi Lecointe a prfs le départ hier, au Bour-

gct pour la Coupe Michelin Internationale à 
7 h. 4' 45" -4*3. Il est arrivé à Salnt-Inglebert à 
8 h. 12 ; ù Valènciennes à 8 h. 55. il en est 
reparti à 1 h. 57 pour Mourmelon. Sa moyenne 
était d'environ 190 kilomètres. L'aviateur est 
arrivé â 9 h. 55 ; â Metz, à 10 h. 30 ; à Slra-T-
bourg, à 11 h. 15 ; a Dijon, à 12 n. 30 d'où il est 
reparti à 13 h. 03, après ravitaillement, en direc­
tion de Lj-on et Clermont-F'errand. ^ ^ ^ 
LE^CÔNGRÈS DU C. A. DES 
MUTILÉS ET RÉFORMÉS 
Ije Congrès annuel du Comité d action des 

Mutilés et Réformés des établissements et ser­
vices de la guerre, s'est ouvert hier après-midi. 

Après la lecture du rapport moral et un 
appel de M. Chenaud, secrétaire général, pour 
obtenir la titularisation des victimes de la 

guerre, divers orateurs ont pris la parole. 
M. Durafour, ministre du Travail, qui s'était 

fait représenter au Congrès, a tenu a assurer 
les délégués de tout son appui et de sa bien­
veillance. 

L'heure de la Justice 
a sonné pour 

les anciens prisonniers 
ILS L'ÉVOQUERONT A LEUR 

CONGRES DU * JUILLET 
AU QUESNOY 

Le prisonnier de guerre n'est plus considéré 
comme un paria et la leçon de 1914-1918 a eervl 
s i l'on en juge d'après la réception des leurs, 
remis par les ordres d'Abd el Knm aux autorités 
françaises après sa reddition. 

Honneurs militaires 1 Réjouissances et illumi­
nations ' Grande réception a la résidence 1 Emou­
vante manifestation sous la présidence do M. 
Steeg lui-même I Tout cela leur était réservé. 

Ceux qui s'étaient battus pqur la patrie et qui, 
en août 1914, a Charleroi, Maubeuge sur toute 
la frontière, sonttombés aux mains do l'ennemi, 
n'ont certes pas co.inu les honneurs militaires. 
lorsque anémiés, déprimés, véritables loques 
humaines, ils sont rentrés en France. Tous se 
souviennent comment ils furent accueillis. Il faut 
avoir aujourd'hui la mansuétude de ne point le 
redire puisque la leçon a enfin servi L.. 

Mais que serait-il encore advenu de ces nou­
velles victimes de combats acharnés, si leurs 
aînés n'avaient revendiqué leur honneur et 
défendu leurs éVoits à la reconnaissance du 
pays I 

Auraient-ils été reçus par des gendarmes revol­
ver au poing et par leurs frères d'armes baïon­
nette au canon, pour les conduire, sous bonne 
garde, dans les cantonnements qui leur étaient 
réservés, à l'écart de leurs camarades ? 

Sans doute 1 
Car si la mentalité s'est enfin transformée, 

c'est grûce a l'action incessante, énergique et 
sage que l'Association des familles des prison­
niers, le groupe parlementaire des représentants 
des régions dévastées, la commission interminis­
térielle, les militants de la Fédération Nationale 
et des Fédérations départementales ont menée 
à travers la France et au sein des consciences' 
depuis l'armistice. 

Outragés dans leur dignité d'homme et dans 
leur honneur de soldat, accablés sous le poids 
de légendes atroces, frappés d'une sorte de sus­
picion effroyable, les prisonniers de guerre se 
sont groupés. Ils ont plaidé leur causa avec 
véhémence devant l'opinion publique et l'opinion 
publique mieux éclairée les a entendu et compris. 

Alors les pouvoirs publics indifférents sont 
sortis de leur porpeur. Ils ont entendu l'immense 
voix des victimes de la guerre qui les rappelait 
a un© plus juste compréhension de leurs droits 
et lentement des satisfactions successives ont été 
accordées aux prisonniers de guerre. 

Sous la poussée du Parlement, il fallut bien se 
résigner à mettre aux archives' le règlement de 
Gouvion-Saint-Cyr aux termes duquel le prison­
nier des armées do métier était, piur ainsi dire 
rayé de l'armée ; il fallut, bien abroger la cir­
culaire ministérielle du 25 septembre 1915 qui 
excluait de toute récompense et de tout avance­
ment les hommes appartenant a une unité faite 
prisonnière ; il fallut bien leur adresser le pain 
collectif qui les arracha & une mort certaine ; il 
fallut bien leur accorder le rappel de la solde 
entière pendant toute la durée de la captivité, 
le remboursement des marks rapportés d'Alle-
macne. le transfert du corps fies malheureux 
décédés en captivité avec mention de • '.-tort 
pour la France » sur leur acte rie décès, recon­
naître leurs enfants comme pupilles de la Nation 
et ouvrir aux veuves le droit a pension ; il tallut 
bien fixer le point de départ légal de 11 pension 
due aux prisonniers mutilés, payer à tous la 
prime de démobilisation et leur donner droit au 
port de la Médaille interalliée de la victoire quelle 
que soit la durée de présence au front : il fallut 
bien enlin entrer en conversation directe avec les 
Allemands et en arriver aux accords de Berne, 
qui les rendaient ù la mère patrie. 

Aujourd'hui, en, constatant que leurs hères 
malheureux du Maroc ont été accueillis comme 
des bre.ves avec tous les honneurs qu'on ne 
réserve qu'aux braves. Da ont conscience que 
l'heure de la justice a, enfin, sonné pour eux. 

C'est cette heure-là qu'évoqueront avec fierté 
bien légitime, tous les prisonniers de guerre 
du Nord et de Belgique, réunis en Congrès, le » 
juillet prochain, au Quesnoy. sous la présidence 
de M. Jourdain, ministre des Pensions et de 
M Daniel-Vincent, ministre du Commerce et 
iifaire d* la ville ; c'est cette heure-là qu'enregis­
treront pveç joie tous les membres Oe la grande 
famitle des prisonniers de guerre de France. 

Léon P.vSQUAL, 
«cnoleur du Nord, président 

de la Commission InUr* 
ministérielle des prisonnier!: 
de guerre, otages de repré­
sailles, vrisonniers politiques 

LE DRAME DE LA RUE 
DES POILUS A DUNKERQUE 

Ainsi qu'on le laissait prévoir, la victime de 
Joseph Lecat n'a pu survivre à ses blessures. 

Hier matin de très bonne heure son état em­
pirait après une nuit pas3ée dans une extrême 
agitation 

Vers S heures du matin, André Depauw en­
trait en agonie et rendait le dernier soupir vers 
9 heures du matin. 

UN41ÊCUPÊRATEUR TUÉ 
PAR UN OBUS A GRUGIES 
Hier matin, Erncct Taine. journalier. 33, 

rue de Saint-Quentin à. Bohain, était en train 
de déceinturer un obus^lans les environs de 
Grugies, lorsque l'engin éclata blessant griè­
vement le récupérateur aux jambes et lui 
arrachant un doigt à chaque main. Trans­
porté aussitôt à l'Hôtel Dieu de Saint-Quen­
tin, l'amputation du pied droit était jugée 
nécessaire. Maigre cette intervention chirur­
gicale, Taine expirait peu d'instants après. 

CAMBRIOLEURS AUDACIEUX 
Un cambriolage dénotant chez son ou ses 

auteurs, une rare audace a été> commis l'autre 
nuit, dans un magasin de Vittel.Le ou les voleurs 
ont pénétné dans le magasin par le toit en 
enlevant quelques ardoises et en sciant une par­
tis du plafond et se sont empares d'une assez 
grande quantité d'objets, notamment de bijoux, 
dont la valeur peut être jusqu'ici évaluée approxi­
mativement a 80.000 francs. *** 

Les coffres-forts à secret de la Banque Géné­
rale du Nord vous mettent à l'abri de tous les 
risques. Caves blindées. 

LES FRÈRES ARRACHART 
ONT ATTEINT 

LE GOLFE PERSIQUE 
Le sous-secrétariat a reçu hier un télégramme 

annonçant que les frères Arrachart ont atteint 
le golfe persique et sont arrivés a Bassora*!. 
après 26 h. 30 de vol. Ils reviendront car étapes, 

LE RECORD DE DISTANCE BATTU 
La distance de Paris à Bassora parcourue en 

un seul vol de 21- h. 30. par les frères Arrachart. 
sur avion Poîez-Renaud. représente en Hcne 
droite 4.250 km. environ. Le record de dislance 
en liflne droite établi les 3 el 4 lévrier 1U25 p;«r. 
Arrachart cl Lcmaitrc. Paris-Villa Cisneros est de 
3.166 km. 300, sous réserve d'homotoqation par 
lu Fédération Aéronautique Internationale ; I» 
record précédent est donc battu de plus de 
l.OOffl kilomètres. 

DE LONDRES A L'AUSTRALIE 
PAR LA VOIE DES AIRS 

Le « DWly Maill • annonce que l'avialcuf 
Arglais Cobham a rintenttoo de quitter Lond''«« 
aujourd'hui pour l'Australie, il reviendra égale­
ment par la voie des airs, ce qui représente un 
raid de 26.000 milles. 

MÉRITE AGRICOLE 
Notre confrère, E. Goreaux, membre de 

l'Associaticn Professionnelle des Journalistes 
du Nord, vient d'être nommé Chevalier do 
Mérite Agricole. 

Nos félicitations. 

JUSTICE DE PAIX 
De 1' « Officiel » : sont nommés jupes de paix 

de BOULOGNE, canton Nord. M. Le Chasielairi. 
juge de paix de Chûions-sur-Marne : de COUH-
RIIÏRES, sur sa demande. M. Moran. l'use de 
paix de Bangy ; de WORMHOUDT. M. Vidal, 
ancien magistrat colonial. 

R0UBAIX 
rceuA •», rue it .a tiare • cltpn. 4-51 

flépôt de vente: 78, Grande-Poe 

N ~ O J S «5tx»£l3£<efit 

M. OELRUE, du Cercle Orpheeniqu* 
Les XL, de Roubaix, qui vient d'être 
décoré de l'Etoile fédérale des sociétés de 
musique du Nord et du Pas-de-Calais. 

UN VILAIN PEOftONNAGE 
Dans la soirée do riimanThe, M. Malot. com­

missaire de police du 3e arrondissement, re­
cevais une plainte emanam des époux Se-ys-
Devliegher, demeurant rue Jules Guesde, 
29.3 bis. lis accusaient formellement un nom­
mé PontZLOlo Louis, 28 an- , mutrasinier. de­
meurant rue Copernic 7, de e'ôtre livré sur 
leur filletto, Seys Léonic, »:-?V<Ï de 5 ans el 
10 mois, a des actes reprénensiblea. Après 
enquètj 'et vérification des dires des parents 
de l'eeu'ant, M. Malot, a mis Pontzeelo en 
état d'arrestation. Il sera d-efére au Parquet 
ce Tint in pour être mis a la disposition de 
M. lo Procureur de la République. 

AU CLAIR DE LA LUNE 
Il était environ deux heures du matin quand 

des geijdarmes en tournée furent intrigués. 
alors qu'ils passaient place de l'Hôtel de. 
Ville par l^s allures suspectes d'un individu 
qui errait semblant u'avoir aucun but. 

Us interpellèrent co promeneur nocturne, 
qui déclara se nommer Blommc Jules, 34 ans 
sans sou ni maille, n'ayant aucun domicile 
et ne pouvant justifier d'une occupation. 

Inculpé de vagabondage, Blomme a été ar» 
rèté et mis à la "disposition du Parquet ' 

'£^^crrt]^c^t£^g$iS^£tac&an^C;jaatie> ut) Jumsujap 

V o i r a u m a g a s i n d ' e x p o s i t i o n d e l a 
S o c i é t é R o u b a i s i e n n e d ' E c l a i r a g e , 2 8 , 
G r a n d e R u e à R o u b a i x , A p p a r e i l s a u 
g a z p o u r fr i ter ie d e p o m m e s d e t erre . 
T t v y r r r V T v f T r T T T T T T ' f T r r y t f f l ' r ' t i 

LES CONTREVENANTS 
IVRESSE .— Le nommé Worniacli Joseph, *3 

ans , deemurant rue Bernard, 66, étant ivre, 
causait du scandale dans l'estaminet où il ha­
bite. Il a été mis en état d'arrestation. 

EXCES DE VITESSE. — Des contravention». 
pi>ur excès do vitesse ont été rédigées tuer con­
tre : MM. D... L..., 24 ans, -induclriel, rue de 
Lannoy à Roubaix ; E... T..., 36 ans, mdustriei 
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— Certainement, repril C laudia Mais . . . 
| »ws i i i v i t -« l ! e - en le subjuguant de- son re-rd fixe, rie son impérieux v i sage tendu, 

tûag l e s effluves dominateurs, de s o n 
vouloir. , . m a i s voire maître: est bien ingé­
n ieux , vous êtes bien docile, et c'est u n re­
présentant du garde des sceaux que vous 
recorKèuis'ez lors de votre étrange acc ident 
S e s poches étaient vides ensuite . . . Et il ve­
nait de la r ,ouvet te v - U venait de dîner avec 
l e comte d*Herqéancy. 

C o m m e elle est prés de la vérité J 
Cette divination mervei l leuse n'aurait 

explicable qu'à un psychologue. L A 
. inesse de l'Italienne, oe qu'elle savai t du 
caractère de Maxime, du drame de Bois-le-
Roi. la c la lrvovance crue donne l ' imminence 
d'un' désas i re . là double vue de la paéslon, 
la lncWité soupçonneuse d'îme a m e capable 
el le-même de ce qu'elle imagine, font cet 
M s e m b l a c e de clreonsfanoes et de senti­
m e n t s et rendu plausibles pour qui l es eût 
pénétrés, la sûreté d'intuition dictant les 
paroles de. Claudia. 

fcour Gervais , à qui toas c e s ressorts de-
Bieurâlent ca<*éa. qui Ignorait totit_ de ce t te 
tomme, s inon qu'elle venait de aorgfcr'la. 

tous s e s actes parut u n terrifiant prodljge. 
L'évocation s i précise de son dernier crime 
prit pour lui l'aspect, non d'un hypothèse, 
ma i s d'une certitude. Qu'était-ce q u e ce dé­
mon femelle pour qui n'existait point de s e ­
crets ? Hévait-il ce qui se passa i t là, et qui 
lui semblait lormidable c o m m e s'il eût en­
tendu dans les «ira la trompette du dernier 
j u g e m e n t ? 

S e s nerfs s j tordirent d'une souffrance 
inconnue, l'horreur envahit s o n cerveau» la 
folie qui le guettait oepuis l 'abominable'soir 
souffla éperdûment à travers son crâne. '• 

Il se cacha les v e u x de s e s po ings .oomme 
pour abolir l es fu lgurances d'une diabolique 
apparition. 

— Al l ez -vous -ent . - A s s e z ! . . . Assez I... gé­
mit-il. « 

— Parlez I Parlez donc. . . ins i s ta la dou­
ceur obsédante de la voix, près de s o n 
oreille. J'ai bien deviné, n'est-ce p a s ? list-
H temps encore pour moi de ravoir la m o n ­
tre ? Si ie la veux, c 'est que j 'a ime votre 
maître. Il m'a ime auss i . Savez-vous que, de 
tenir ce bijou, d'en découvrir l 'énigme, ce 
serait pour lui pire que la port. V o u s n e lui 
infligerez pas volontairement u n e pareil le 
torture !... 

Gervais l eva des yeux où, cette fois, s?é5-
cl ipsaient les lueurs de la raison. 

Frappée par ce' morne regard, la prin­
cesse eut un recul. Mais auss i tôt elle re­
vint à la charge . Et l 'homme, excédé , b é -
hété, ne sachant plus, ne comprenant "lue, 
souhaitant seu lement que cette voix s'étei­
gnît, que cette présence hal lucinante s'effa­
çât, se dissipAt c o m m e une vis ion .sumetio-
relle, finit par bulbuBer : 

— Dans le'tdfllia... à droite... vingtelng 
pas de la route... un trou., 
n»il •iiiir'i—ti ffi Mrin •' 

— La montre e s t enfouie là ? haleta la 
princesse . 

— L'homme inclina l a tôtè. ~ 
E t e n f i n . . . enfin 1... il fut seul.^ 
Le surlendemain, quand Maxime arriva 

rue de Lille, c o m m e c'était convenu entre 
lui et Gervais , le concierge l e reçut a v e c 
une figure singulière. 

— Je pense que notre gai l lard e s t tout à 
fait remis? dit ga iement M. d'Herquancy 

— Quel gail lard ? demanda le portier', fai­
sant la bête. 

— Mais . . . ce brave Gervais . 
— Je ne s a i s "pas, mons ieur le comte. 
— Je va i s donc m ' e n assurer par moi-

m ê m e . 
— Oh ! certainement, - m o n s i e u r le mar­

quis rense ignera mons ieur le comte . 
— Comment.'..'- Mon beau-père est donc 

i c i ? ' 
— Monsieur le marquis e t m a d a m e la 

marquise sont arrivés de c e matin. 
— Parfait l... dit tout haut Maxime* qui 

ne jugea p a s à propos de montrer s a con­
trariété. * • 

Puisque s e s maî tres sont là. songeajt-i l , 
Gervais n e peut guère demander d'aller à 
la Louvette. Quel prétexte trouver pour 
l ' emmener avec moi ?... Et surtout le temps 
nécessa ire à cette damnée expédition ?... 

Fort ennuyé , il gravit le perron de l'hôtel. 
Dès que son beau-père, le vit entrer, ce 

fut une exclamation h brûle-pourpoint : 
— E h bien, Maxime , croyez-vous g u e c'est 

pénible ? 
— Quoi donc ? • 
— Voue n e s a v e z pas ?... Gervais . . , 
— Eh bien ? demanda v i v e m e n t le comte , 

a v e c une anxiété qu'expliquait s o n affection 
pour son ancien s o l d a t 

— H a quitté la rnaw»» n_fpt «tWirtl, -

— Bigre ! cria d'Herquancy, 'retenant une 
interjection plus vive. 

O n lui raconta ce qui s 'était passé , m o i n s 
la visite d'une o o m e étrangère, visite qu'i­
gnoraient les maîtres de la maison et ie 
médecin. Ce qui suivit cette visite cons­
terna tel lement la garde et l es concierges , 
que nul des trois n'avoua le manquement 
à la consigne. La portière ne « e vanta pa» 
des cent francs reçus pour laisser pénétrer 
l'étrangère. La bonne s œ u r m ê m e , navrée 
de sa faiblesse, eut recours aux restrict ions 
menta les pour cacher s a funeste gaffe s a n s 
prononcer de positif mensonge . 

Aussitôt après le départ de s a vis i teuse, 
le malade ava i t montré des s i g n es de dé­
mence caractérisé, ou, tout au moins , de 
fièvre chaude. S e s a ivagat ions , s e s violen­
ces alarmèrent la rel igieuse au point qu'elle 
s e décida à téléphoner au docteur. 

D a n s c e but, el le quitta les c o m m u n s don­
nant s u r la m e , et où s e trouvait le loge­
m e n t du chauffeur, pour se rendre d a n s le 
corps d u bât iment principoL Elle s'arrêta 
d'abord devant la loge. , 

— Je va3s a u téléphone, dit-elle à. la con­
cierge, qui s e trouvait seule. Ce pauvre mon­
s ieur Gervais bat tout à fait l a campagne . 
V o u s seriez bien bonne de m e remplacer 
un instant près de lui, car je ne sa i s pas 
trop ce qu'il pourrait faire. 

— Moi I cria la concierge. . . Près de quel­
qu'un qui n 'a pas s a tête ?... J a m a i s 1 J'ai 

' p lus peur drun fou q u e d'un serpent & son-

— Alors, appelez votre mari . 
C'est ça. Tenez, appelez-le vous-même, 

m a s œ u r . Il e s t d a n s la m a i s o n à donner 
un coup de main. 

La, rel igieuse h é s i t a Mais pour deux mi­
nutes !.. D'ail leurs, la surexcitat ion du m a -

diate. Elle traversa donc la cour, entra dans 
le vestibule, ne rencontra personne tout de 
su i te , mit u n m o m e n t à trouver le portier. 

Pendant ce temps , la concierge, -épouvan­
tée, vit brusquement surgir Gervais qui, 
d'un a ir qu'elle décrivit ensuite c o m m e ef­
froyable, lui ordonna : 

— Le cordon !... Allons !... Ouvrez-moi !... 
P lus vite que ça ! 

Comme e l le demeurait ahurie de sa i s i s se ­
ment, il se précipita vers le cordon, afin de 
le tirer lui-même. La poltronne conjectura 
qu'il s© -jetait sur elle pour la massacrer . 
Elle recouvra l 'usage de s e s jambes, s'en­
fuit d a n s la pièce du fond, dont e l le ferma 
la porte à double tour. 

Son mari et la rel igieuse, qui accoururent 
un m o m e n t après , lorsqu'ils eurent cons­
taté ta disparition d u malade, eurent beau­
coup de peine à s e faire ouvrir par elle. I ls 
crurent a un drame de la folie dans cette 
chambre c lose et muette , où la concierge, 
la tète s o u s son édredon, ne les entendait 
m ê m e pas. Lorsque, enfin, à peu près re­
mise de s a panique, et certaine des présen­
c e s rassurantes au-delà de s a porte, elle 
tourna la clef d a n s la serrure, un quart 
d'heurs avait passé . Gervais devait être 
loin.-

Telle-fut la narration de l'incident. 
M. d'Herquancy l'éeouta, fort pôle. 
— Et depuis ? demanida-t-il à s o n beau-

père. 
— Depuis . . . rien. On nous a immédiate­

ment téléphoné à la Louvette. N o o s a v o n s 
attendu le pauvre garçon, certains qu'il s'y 
réfugierait. La soirée s 'est passée . Il n'est 
pas venu. Toute la journée d'hier, j'ai fait 
faire d e s démarches . Aucune trace. Dois-Je 
av i ser la préfecture d e po l i ce? / 
» —^R&UgnjemA m...»_Ynii^rpz. fllt M*xi«te . i 

Son air glacial navra le bon M. d'AUignéV 
— Voilà ce que nous "craignions, ma fem­

m e e t moi. Voua nous en voulez, Maxime-
Vous êtes attaché à ce pauvre diable. Maia 
enfin, voyons , ce n'est pas notre faute. Noua 
le faisions so igner c o m m e l'un de nous. 

— Pourquoi ne m'aviez-vous pas prévenu 
hier .' 

— A quoi bon vous tracasser ? Si Gervais 
s'était rendu chez vous , nous le s a u n o n s 
toujours. Dans le c a s contraire. . . 

— Eh bien, coupa Maxime, au revoir. J*}. 
vais aviser de m o n côté. 

Et , s a n s expl iquer ce qu'il comptait fainai 
ni doner aucun a v i s , il quitta précipitam­
ment l'hôtel. 

Il jeta une adresse quelconque à son c©-: 
cher. Puis , auss i tôt sur le quai, i l le siffla 
pour lui dire : • . . ». 

— Gare do Lyon. 
Il eut la chance d'avoir u n train presque 

tout de suite. Mais le trajet lui parut sans-
fin. Comme il voulait descendre aussi "•/••'••J-
que possible du point de la forêt où avait 
eu lieu l'accident, s o n ticket portait le nom; 
d'une gare infinie, et le convoi ne brûla pa» 
une station. 

Toutefois, lo jour d'hiver n'était pas e«-
core près de finir ouand M. d'Herquancy 
atteignit son but. C'était même un doux et 
clair après-midi. Le ciel blanc était comme 
tendu de mousse l ines légères. I>es rentes, 
sat inées d'une imperceptible humidité, dé­
roulaient des perspectives roses et dé^rte*'. 
Des lambeaux d'or frissonnant de vaste* 
draperies rousses , cachaient encore la nu­
dité des futaies Une odeur =auvaqe et 
mouiller- saturait l ' a i e a!ajôyant a u n^oia-
dre_ souffle» 

M . S * * * 1 » * ' ; 
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